
LE SAMEDI

Finissons par les mots dle la seitiaine, tout à
fait frais. En défendant l'autre jour Bouclier',
soit client, Cornellier, avait ou de superbes mou-
vemients d'éloquence. Un petit monsieur, un
inconniu, enlevé par lat péroraison, vient le féli-
citer.

-Vous Ie rappelez si bien Deiosthène, lui
dit-il avec effusion.

En revanche, un autre auditeur- est sorti de lat
cour dlégoûte.

-Quoi, criait-il, un lhon>mne de rien, un coq ui n
conmme Bouclier, l'cneoiniparegrt à toutes sortes
dle monde, même à Hlérodle et à Pilate ! C'est
trop raide.

0it sait que lat plupart <le nos famiilles ont
dans la nmaisont le portrait de Pie IX. Dernière-
nient, le fils aîiné dans une résidence (le lat rue
St. Hlubert, apporte le portrait de Léon XIII,
repurésenté commie Pie l i on graid costume
ponifical. Lat bonne v-ieille gruind'inère, Liien
plus frappée dles costumes qlue dles figures, s'écrie,
onl le voyant:

-C'est si bien lui!
Toucrm. A ToirrT.

LE SIÈCLE I)E, leACULTÉS.

Selont Atîitti ts, professeuri dle lbelles-lettres il
13rbin et bmibliothlécai re <u Ltf<lue Guide U I al<lo,
sous le poiiiicLt VlAeatte\1 I

Le cu-ur est le prinîcipe <Ile la saigesse,
Le pouimioti est le piitciple le lait -ole,
Le l-Iv est le piincipe de lai colère,
Lx rate es.,t le pîrinîcipe <les rit-es,
Eit le foie est le prinîcipe <le l'autour.

INVITATION A LA VALSE

La~~ ~ ~~ f'ini.-\-LLal clhasse, miont mtari 'f
Le am--uchère.
La ï'nîy.Qielè-'.utuer- ?
Le mi.--Des pe-rdrix.
La;'îîimî. -Si j'as-ais uit fusil, je sais bui ce

<juej tuLerais, îmmoi.
Le imir--Et quoi dontc '

Li,/'nmi,---e.tuerais ilion vieux chapeatu,
<laits l'espoir- d'eu avoir uit neuf.

rLE'S ELECTION8 SIMPLTFIÉES

Baptiste a appris qu'il y avait tîtt électionî
dans un ceimité (lu I laut-Canlada. 1! passe devant
les alliclies le LaLIe-s ; miais cotmmte il at lat vue
courte il demtande à soni voisin quel est lerèm-
t-at <le lat votatioît.

-Vous n'avez qu'à le litre ; c'est écrit l.à,
reprendl le v.oisinu peLi comnplaisanmt.

Baptiste part eii grognant, quandl il aperc:oit
uîîe ant-o planche ntoire à l'entrée <lu m-staurit
Duperrouzel, juste à lU portée <le sax viu-. Il lit

Su-but------.... .*2
Pot-k clhops-----------.i1

-lourrah pour Sim-boîn ! s'écrie-t-il en repar-
tantt.

LSEFFETS DU FROID

Dans uit réduit pauvr-e mtais mnalhtomnnête
-L'eba;tt-Pap.a, est-ce v-tai que le froid fait

tout rapetisse>?
Le pèî-e.-Oui. Tients, tu te te i-appelles que

durant un gros froid (le l'hiver dlernier, la cerdle
<le bois (lit curé est voenue presque à rie».

L'emnfit-Mais pouirtanit, <hans le mme temîps,
lat provision <le bois qu'il y av ait danuus notre el-
mintée s'est trouvée à grossir bîeaucoup, beaucoup.

Le père.-C'est vra i, en vertLu <lu miêmei princi-
pe. Cotmîme il faisait froidl dehmors, nous chiaufionis
plus fort et lat chaleur fair élargir-, <le miêmte que
le froidl fait rapîetisser. Tu vois conmme tu poses
des objectione pas filles !

PIIILOSOPHIE COND

Il y a six chtoses que le Seigii
le septième en abomination:

Les yeuix altiers, lat langue e
qui veulent le sang, innocent

Le coeur (lui inédite dle noires p
qui se hâtent (le courir au niali

Le faux témioin qui respire la
qui sème lai discorde entre les frè

(Pi-ov., ch. VI, v. 16, 17, 18,1

Thtalès dit que (le toutes les cli
Lat plus ancienne est Dieu;
La plus belle est le imonde;
Lat plus forte est lat nécessité;
Lit plus grande est l'espace;
La plus sage est le temps;
La pîlus promipte e-st la pensée
Lat plus commnune est l'espérai

L'honime, <isait Pî-iol i, lie pi
choses ;l'âmie, le corps et les bier
tittulleiimetit exposés à trois sorte
l'Aie à celle <lu détmoni, le corps àm
cis et les biens à celles <les avo
cut-curs. -

Pytîtagredisait: JI ne faut fi
Cinq1 chose.s: aux imaladies <lu coi
de lhespr-it, aux passions <lu coet
de<s villes e~t à la <srde<-s
les cinq< choses qu'il faut comtbat
forces, mêmne pat- le fer et par le

Lat félicité, s-loti o-iè-,con:
choses

Lat santé
Lat tranquilit (l'esprit
Les buiens <le la fot-tunme'
Des antis (le réputation.

La poule sauvage stme se désal
une goutte d'eau qu'elle t'lève
le ciel.

Que ta bouche soit lai pr-ison <
I

Enifant, htoînores tont père ;et
s-e-toi.

A chaue miéchîant, soli mnau
Lat punîitiont est boiteuse, mnais

1>Pro

Dieu nl'a fait personne pour Il

(.agnter ce qu'ont peut et i.

gagne, c'est la v-iaie pîirre philo
Conuniem,- est à demi gagné.

Votr-e estomtac est le choyat
votre baigage -avec dle sages
peut vous Miener loin ;tmats si
outre mnesure, ou lie lui laissez
laissera vot.re baae n moute.

Gouverne ta miaisont et tu saji
tent le bois et le riz - élèves tes
ras comibie-n tu <dois à toit père

P)

Il n'y a, pas <le plus grandl v
vais livre.

Si vous aimiez la vie-, ic ptodi
car c'est l'étofllŽ <ont lat vie est

Commte il at fait, fais-lui, et
donnes-lui.

Pardonntes tout aux autres e
Sois colimaçon dans le con

l'actiont.

ENSÉE "lAU CHIEN QUI PARLE"I

IDu temps où les bêtes parlaient "Il a dit le
eur hait, et il a fabuliste ; donc, elles ont parlé, pourquoi ne par-

leraient-elles pas encore?
iteuse, les miains Ne rions donc pas trop de l'ailirniation d'un

marchand (le vin, plaignant il y a quelques
ensées, les pieds jou-s en police corretionnelle, qui a cru fernme-

ment entendre parler un clî:en, cet animal étant
perfidie, et celui d'ailleurs réputé par soit intelligence. On onl est
res. plus à ignorer que, par l'ins.,tructioni, il joue aux

9.> cartes, aux dominos et gagne généralement les
parties contre ses adversaires ; pourquoi, dès lors,

- ne lui apprendrait-oin pas à parler
oses C'est l'explication dlonnée par le plaig-nant de

sa crédlulité, (lent se réjouit fort l'audlitoire qui
assiste au petit procès d'escroquerie soumis au
tribunal,

-Eh ]lieni, lui lit M.L le président, vous avez
uite foi robuste.

Lnci-onclîe (le plaignant). - -Mais, monsieur le
IcO. pré-sidlent, les consonimateurs qui etaient chtez moi

à ce moment-là, l'ont cru aussi.
AL le président. - Que le chien dlu prév'enu

ossède que trois parlait î
)S, qui sonît Coni- Latronclie. - Mais certainement, ni plus ni

s dcolles des: moins qu'unîe persontne naturelle.
cells ds inde- M. le président. - Vous avez tenu une cont-

icats et des pro- versation avec lui '? (Rires.)
Latronche. - Oh nion 1pas tant que ça.
'M. le président. - Alors, qu'est-ce qu'il a

ire lag-ueiro qu'à dit?
-ps, à 11l'rii-nî Latronclie. - Voilà. M. Pivot (c'est le pré-
ir, aux sédlitionîs venîu) entre dlants inon établissemient avec soni
faimilles. Voilà cli,-mî qui était un caniche.
tre <le toutes sies M. le présidenît. .- Est-ce que vous le connais-
feui. siez ?i

Latronclie. - Le chien
Mr, le président. - Le pr-évenmu.

siste dans. q1uatre, Latronche. - Je nie les conntaissais ni l'un ni
l'autre. Alors, il se imiet à une table, le chien sau-
te sur un tab'ouret à côté <le sonit iaitre et se mot
sur soit derrière. Je m'approche, je dlemiande à
l'inîdi vidu ce qtu'il faut lui servir ; il mie répond:
Uu bi-oc, Leî-(e.ýsus, voilà une voix toute drôle
qui lit M ioi, un morceau <le viande !Je reste de
delà, regar-danît qui est-ce (lui avait dlit ça avec

[tèt janti pal cete oix-là. Le itiaitre tie <lit NeX faites pas
se" ead vers at-tentioni, c'est nion chiieni. - Commiient, votre

chien !f que je fais. -Oui, qu'il tue répontd, je lui
le ta lanigue. ai appris à parler. Moi, vous peîtsez,je ie pou'vais
'rr-h aritbe. pasen reveir,j.1 croyaisdlL'il se fichiaitd<e iniO.-

toi, père, oî>seî-- Faites-le encore parler, que je (lis. Alors il dit:
Demnandez-lui ce qu'il faut lui seri-vr. Moi, n'y

Proverbeq, gre croyant pas, inais pour la chose (le voir, je dis au

ais jour.chien : Qu'est-ce qu'il faut te serv-ir 1Il recoi-
aisler.inenice :Unit orceau <le viande!

elle arrive. MIe v'là dlans tous nies états. MNes consomma-
vrmb,' espaynol. teuis, qui s'étaient appr-ochmés. étaient là, les bras

abadoner.ballants, et ils disaienit : Ali ! il par-le ! il parle !
aban<onîir. Moi, je nie b)ougeais pas, tant j'étais lat tête à l'en-

eC-ie r'>Otuga.is. vers et que le itiaitre dii chien mm <lit : Eh bien,
iîliser ce qu'ont servez-nious dlone Je coui-s chiercherhlebroc à liiii-
sopîtale. (livi(lu et lat viande ait chien. ..

M~. le président. Vous a-t-il (lit moi-ci

t'rb" allemand. (Ri res.>
Latroncie. - Non, il at sauté sur la viande.

1 qui porto tout Alors v.oilàt les col)soli 1[it t'u rs (lui mt'amnènett
mnénagements, il dlans un coin et qui imie dlisenît tout bas : Achetez-
vous le chargezi le (toile ! ç:a vouis attirent uit tas de îmontde. Vouts
pas <le repos, il frzfaire kiie emîse-ignie : Au chi,'ý qui parlie

votre étali~ssement tic-etplr pas ily ae (le
on,- de vaillita. l'or à ait.

iras combien coû- M. lepr-ésident. - Et vouts 1lav-z acheté
enfantts, tu situ- Latron)ICîme. Oui, monisieur-, -1001r.; nais quand

et à ta ière. j'iu <donnté mon argeitt, voilà le chtien qui <lit à
sont maitre : Ait ! c'est comme ç,a, tu mie vends

-,ii-erýbe chinois. Ehi bien, je ne chanter-ai plus.
oletir qu'un mau- 'M. le président. - Et, on effet, il n'a pas re-

parlé après le déýpart <le son miaître
Iro-e,-be itlien. Latronche, - Pas un mot, pas une virgule,

,ge lsle temps, rien ;mais le soir, tout le nmonde s'est fichiu de
5'e pam)oi on Oim'a lit que le miaître levait être uit

faite. ventriloquei. Alors ite voilà furieux. d'avoir été
F-'ranklin. filouté. Je vas chtez le commnissaire de police, je

si c'est mual, par- lui conite mton amiahire, il s'est mis à rire à ventre
débouitonné.

t rien à toi. M. le pr-ésidlent, Il y avait (le quoi ; enfin
seil, oiseau dans que vous a-t-il (lit

Latronche. - Il m'a <lit qlue j'étais trop bête
et tant pis pour moi.


